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,br 1 p la í p r po ' la tarde de tiendas improvisadas

con antígu t Ido. onda botillerías, tabernas y puestos

de duI Y fra u t de licor, garbanzos tostados,

a ell na , to o 1ay n abundancia, y cada

marchante P sion ni lo pulmone propios ni á los oidos ajenos,

clama, encomia, ofr e ha tiga á lo pa antes. i y del que regatea 1Llueven

obre él las pull ,y 1 p ' lico ri , y la chiquillería aplaude, y si la pa­

trullas inter ienen no uele e á tie po.

En e a í per por a tard la concu rencia es poco numerosa pero espe­

cial. Primero, lo apa iona os ardient s que han de hacer tres visitas sin

remedio á la prad ra , roer n ar aquel dia , y en el siguiente almorzar,

comer, mer ndar otra ez n honor y presencia de l san to. Segundo, la

g nte machucha n adril I a q e temiendo ya la bulla de la funcion , no se

re igna sin embargo á d jar de el' la ermita, LSe quiere encontrar á los

prim ro ? B ' ql1 le allí debajo de aquel pabellon entapizado, encima del

cual dice una gran ta la « Perona, » se 1 encontrará engullendo per­

dice , bebiendo J rez ahi filando Ira quete . La algazara, el humo de los

cigarros, la broma tr pito a 1 an to de entonado ser irán de guia

al curioso. ¿ a h rmo r s n 110 ? Poca y no de las mas enerandas.

En cuanto á la g n la di i ion , anda di per a : parte en la ermita

reza de otam nte , otra se pa ea recordando los ti e pos pa ados , y no

faltan familia dicho a IU iendan con casta y ID urada alegría alguna

tortilla de e cabe he, en la falda mi ma de la colina. Placer causa ver al

padre de familias que al lado de su irtuo a y pacífica compañera preside

á los juegos de ijo y a torna parte en ellos, remozándose con la

cordial al g , de su al a. De año en año disminuye el nú-

mer de esos grupo biena zenturados , 01' ue con la ci ilizacion van des-

pareciendo d entr oso ros las ostumbr atriarcales,

Al am ec el siguiente los ca inos que á la ermita con-

ducen se llenan de cocl s de pechera e collera , de tarta as , calesin ,

ginetes y peatones.
Suenan estrepitosa ocean desatentadamente lo

rales, vuelan los zag e á la cab eza de sus tiros, agitan los muchachos las

campanas de barro del santo , can tan con la m an till a terciada las manolas,

a ólpan e las gent ,y 1 pu apenas circular en m edio de la

mu he umbre. o to a e la e O e reune toda la que ge-

neralmente concurre á aquella fiesta ; pues la mañana es para la sociedad

elegante, las amas de casa que por la tarde la gu ardan mientras que sus fa­

milias se solazan , los soltero que á todas horas gustan de di vertirse.

El pueblo propiamente dicho es en aquel drama lo que el coro en los

griegos, nunca deja la escena.

Por la tarde ladrid está desierto, cerradas las puertas, solitarias las

iglesias, y todo el Inundo, todo sin excepcion visible está en San Isidro, .ó

en el camino de San Isidro. ¿Quién con la pluma pi n tará el movimien to,

hullicio, algazara, alegría y vida ele aquella multitud cOlnpuesta de todos

los elementos sociales de la capital, que sin distinci ón de clases se mezclan ~

y cruzan, y chocan, y an y ienen sin mas objeto que el de divertirse ?

Si en aquel lado cien robustos Asturianos asidos de las manos robustísimas

cabriolan en rueda la len ta compa ada danza prima, dos pasos m as allá

un grupo de ágiles manolas baila las seguidi llas con mas soltura que compás.

(1) Nom d'un restaurateur de Iadrid, .
(2) On appelle carro sse a poitrail (c oche de pechera ) ~ celui qui est attelé de deux chevaux ou

mules enharnachés ala moderne et conduits par un cocher assis , cornrne en ' France , sur un siége
élcvé. Le véritable car rosse espagnol, dont on ne r t plus guere que pour voyager et pour aller a
la campagne, est attelé de quatre J six ou huit mules, portant collier, panaches et grelot'5. J..e mule­
ticr, conducteur du carrosse (mayora l), est assis sur un siége peu élevé au-dessus du lom'd brancard,
ct ne guicle par les renes que les deux mules tirnonicres. Les autres obéissent asa yoix; illes appelle
par leur nom ; les encoufage, les flaúe , les exci te , les menace et fai t un vaCal'llle épouvantablc. La

Des l'apres-rnidi de la veille, le pré se .cou vrc de boutiques improvisées

a l'ahri de vieux tapis ou sous des tentes éraillées. Restaurants, cafés, ca­

barets, confitures, jouets en terre cuite , flacons de liqueurs , pois chiches

torr éfi és , noisettes, noix , fruits, bonbons, il Y a de tout en abondance, et

chaque vendeur, sans plus de piti é pour ses propres poumons que pour les

oreilles d'autrui , crie a tue-t éte , ~ffrant et louant sa marcha'ndise aux pas ..

sants qu'il obsede, Malheur a qui marchande ! Une pluie de brocards fond

aussitót sur lui ~ le public rit aux éclats; les gamins applaudissent, et rare­

ment la patrouille intervient a temps,

Dans cette apres-midi de la veille l'aífluence n 'est pas grande, mais

elle a un caractere sp écial, On y voit en premier lieu les amateurs ar­

dents qui ne manquent jam áis de faire trois voyage au pr é, et de gou...

ter ce jour-Ia , d éjeuner , diner et gouter encore le lendemain, le tout

en l'honneur et en présence du saint; en second lieu, les gens qui. sont

d'un age a redouter déja la fouIe et le bruit, mais qui cependant ne

peuvent se résigner encore a faire défaut a l'ermitage. Voulez-vous

rencontrer les premiers? Cherchez-Ies la-bas , sous ce 'pavillon en vieux

tapis, surmonté d'un énorme écriteau qui vo us dit : Perona (1), et vous

les t~ouverez avalant des perdrix, buvant du Xerez et se gorgeant de

liqueurs. Le tapage, la fumée des cigares, les bruyantes plaisanteries et les

chants d étonn és vous serviront de gu.id,es. Y a-t-il des belles 7Peu, et non

des plus dignes.

Quant ala seconde espece d'assistants, elle est éparse, Les uns prient dévo­

tement dans la chapelle de l'ermitage; les au tres se promeneñt en savourant

les souvenirs des te mp passés. n y a méme d'h'eureuses familles qui, a ec

une joie chaste et m esurée, mangent sur l'h'erbe, au pied de la colline, la

modeste omelette au. poisson en saumure (escabeche). n ya plaisir a zoir

l'honn éte pere de famille , a coté de sa paisible et vertueuse compagne,

présidant, parfois prenant part aux jeux de ses enfants, 'et rajeunissant

a leur joie, D'année en année le nombre de ces groupes bienheureux dimi­

nue, cal' la civilisatíon tue parmi nous les meeurs patriarcales.

Le lendemain, au point du jour, tous les chemins qui conduisent aI'er­

mitage se couvrent e carrosses apoitrail ou a collie (2), de carriolas, de

coucous, de cavaliers et de piétons.

Le grelots des mules a ourdissent les passants; les mayorales s'égosilIellt

a ceur joie ; les zagales volent plutót qu'ils ne courent en tete de Ieurs

attelages , les enfants agitent leurs sonnettes en terre cuite du saint patron (3);

les manolas (4)" a l'agacante mantille rejetée sous le hras , vont chantant

joyeusement; on se coudoie, 011 se heurte , on se presse , et les patrouilles

peuvent a peine circuler au milieu de la foule. Et cependant ce n'est que

vers I'apres-midi que cette .foule est grossie de tous ceux qui assistent 'a la,'

fét e , cal' la-matin ée est pour la honne compagnie, pour les maitresses de

maison qui plus tard font la 'garde au logis pendant que leurs enfants et

lenrs domestiques jouissent des plaisirs de l'ern:itage, et enfin pour les

jeunes gens ,.qui, a toute heure , ' aiment as'amuser, Quant au bas peuple, -il

est dans ce drame comme le choeur dans les tragédies grecques: il n'ahan ..

onne jamáis la scene.

Dans l'apres-midi , Madrid reste d ésert : les portes de ,toutes les m~isons

sont fermées; les églises demeurent solitaires; tout le monde, sans exception

visible est a Saint-Isidro .ou sur les chemins qui y menent. Quelle plume
, 1 •

pourra jam áis peindre le mouvement , le bruit, 'Ie vacarme, la joie , la ' vie

ele cette foule oü tous-les él érnents de la sociét é d'une grande capitale, sans

distinction de classes, se m élent , se croisent , s'entrech~quent, von t et

viennent sans autre objet que le plaisir ?
Si d'un cót é cent .robustes Asturiens , enlacant leurs mains épaisses et

calleuses , cab riolent en rond, au pas lent et mesuré de leur ,danse primitive

(danza prima) , plus loin un groupe de sérnillantes manol~ danse les ségui-

premiere des deux ou tr ois paires mises a la volée est d'ailleurs tenue par un jeune valet de mules

(z fllTal ), qu i suit apied leur pas le plus accélér é et m érne le Galopo

(;) P~rmi les joujoux en terre cuite qu'on achcte a l 'ermitage de S~int-Isi.dro , la sonne tte est d~
¡'igueUl:- On la fait bénir a la messe elu saint et on la garele COl~llne preservatlf cont re la fouelre, SI

toutefois elle a résisté au continuel service ele la journée, ce qUl est for t rareo .
(4) On appelle ma nolas les femmes du peuple ele :Mad~' id ~ ~t manolos les ho mmes. Cela vlent. ele

ce que les noms d'Em1l1anuel (lIfanuel, et, en ,langagc .f<.u.l1lhe~· et. car~ssant , ~:l~no lo, . l Jfa nolllo )
et d'Emmanuelle (1I1anucla , 1I1anola, Manolt la) sont trcs-allectlOnncs ct pal sUlte fOl t COlllllluns

dans les classes inféricures elu pcuple elel\Iaelriel.
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La mu ñeira yel fandango, la gaita y el guitarrillo p r con igui nt J' á

de sus diferencias músicas, se unen en la neu tral pradera, y allí algu)

gante olvidadizo de las espirituosas propiedade del ino uel 1 1 Z r

arena de Terpsícore con mas arrojo que mesura.

Lo que en realidad agua la fiesta es que ordinariamente á la

tarde suele el cielo regalar á los a rileños con una ta ca io

pertinent~ Hu ía. Allí fué Tro a para lo que no tien n coche. ¡ P

tillas, desdichados vestidos blanco ! ¡a de lo rizo de la da a

moroso calzado de todas las mujeres 1

La tierra gredosa de los alrededores de nuestra capital e qu a con zapa­

tos que apenas parecen capaces de humano pié, el lodo profa a 1, e a e

las sutiles medias que apenas encubren las formas ac émicas d j s,

maslo porque hay cosas que no son para e..critas.

Pero lo veo, mi po~re y áspera In a no i
aquel dia dichoso; bien lo sie to, p ro quod natura 1 071, d t,
seguro y lo que á todos aconsejo qu a a

bien la tarde de la ví pera como nue tra e ta a 1 re .......·,... ,.. ~·~

siguiente á cualquiera hora.

(1) Petits couplets populaires des provinces de la lanche, d'un t 11

clianteur s'accompagne de la guita!' ,et les danseuses y m él 1 t le bruit d
(2) Danse des montagnes de la Gallee,

(3) Danse de l'Andalou ie.

(4) Les gens du peuple font un sujet de ridicule et d 'insult d 1e r din ot ( l vita ) q

I

En aquella general, inevitable y cómica derrota cada cala id e

individuo acontece, sirve de consuelo á lo demá d '1 a o

al sin número de burlones que dan la moja ura por bien

tal de hallar ocasion para reirse, á la verdad, que o ,o ui n

hiciera viendo al dichado padre que con el lodo ha ta 1 rodill, 1

brero nuevo alicaido á esar del pañuelo que lo cubre, lo] faldones

del frac cubi rtos de bar o, lleva en el brazo derecho chi

a mano izq ierda e otro q á manera de pato grazna

deplora con los ojo la pérdida una al ti la a

consorte. Si e e e pectác lo no te el arruga

la vista n aquella abe a y sofocada atrona,

se blante se esfuerza por eguir á la par j
dona : es su espo o, diez años as j ·

na b n OZ, I e h 1 i .
auxilio: Ó le ca pla hor do mari 1

de golosinas y otras chuchería ,bu a ca i

linda esposa que se le ha e tra iado con u

amigo. ¿ :lo te basta? Pues e cucha la 1

Avapiés á los requiebros de aquello irad

á.faVal' de la conf ion recibe aq ella i oc 1

todo cuida del pañuelo y del rel ó, ue ha o

dispuestas á aliviarte los bol illo .

No siempre ni en todos los grupos termina acífica nt la fun io : a u

los pu ños hacen íntima amistad con lo ajenos ojo, el ga r t id

una espalda, la gen te de los barrios e carnece, i la ro oc n, 1
, levitas, y alguna vez la navaja hace su oficio. P r pe u 11 r i I

peripecías de la funcion no la turban ni i t rru n ,porqu la fu rza .

hlica'in terviene pronto y eficazmente.
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o DL o TERIO DE SA TA IARIA EXTÉRIEUR DUIIONASTERE DE SAINTE-UARIE

DE LAS HUELGAS EN BURGOS.

(CUADBBNO 4°. - ESTA PA la.)

Dos eces hemos tenido ya ocasion de hablar del monasterio de las

Huelgas, y ahora, al pre entarlo en conjunto á nuestros lectores, nos limi­

taríamo á ref rirnos á lo anteriormente dicho, si no crey éramos, como en

efecto creemo , que ese edificio tiene artísticamente mas importancia de la

que en general se le ha dado.

Obsér ese que, así como en su interior los estilos arquitectónicos de épocas

harto diferente se hallan á menudo en contacto, tambien en lo exterio r

acontece otro tanto; y éase al mismo tiempo con cuanta razon dijimos

que el aspecto de la fábrica e mas de fortaleza que de santuario.

Al construir la torre parece que el arquitecto se propuso desafiar el po­

der de los siglos, si ya no fu é poner á cubierto de cualquier tentativa á

mano armada , á 1, poderosa abade a y á su noble comunidad. Cada estribo

es una ma a enorn e de piedras que por ia de adorno tiene en lo alto una

torrecilla almenada de forma rectangular, y 10 que en ellos es apariencia,

serealiza en el cubo de la e calera pegada, como era costumbre, á uno de los

ángulos.; porque el tal cubo es en efecto un fortísimo torreon. Pero por si

eso no ba taba corre en torno de toda la fábrica un balconcillo apoyado en

pequeños arco e medio punto, en todo semejante á los matacanes ó la­

droner. de las fortalezas an tig . Es . no de notarse, que perteneciendo

e por su estil ruccion al d od écimo siglo y teniendo los arcos

1campana io la form o iva, los del segundo y tercer cuerpo son arábi­

gos ó de h rradura. Y en efecto, y entonces se dejaba sentir la influencia

del g to árabe en el a e gótica.

Descendamos de 1 torre á examinar el edificio, ó con mas propiedad, la

agregacion de edificios que la rodean, y á su pié verémos una fachada de las

vulgares el ór e cori tio por tanto de fines del siglo XVlo, atravesando

la cual en rarémos en un e tíhulo embo edado perteneciente á la época de

la fundacion. En-este se halla la entrada á la iglesia, que es de 10 mas acabado

de su tiempo, y en el pórtico ó claustro que corre á su derecha é izquierda

desde la torre al costado diametralmente opuesto del monasterio, llamarán

la atencion del artista unos sepulcros de personajes no conocidos, pero que

por la dureza é incorreccion del dibujo de su complicado adorno y por la

tosca escultura de los bultos ó estatuas que en diferentes actitudes tienen

algunos de ellos, revelan que fueron construidos en los primeros tiempos

del santuario.

Siguiendo desde el vestíbulo, á la derecha del que mira la estampa, el

curso del pórtico general, se ven dos arcos, uno apuntado y de medio punto

el otro, pero coetáneos, siendo el primero comunicacion con el vestíbulo

mismo y dando paso el segundo á otro interior, representado por la perspec­

tiva en segundo término á la derecha, y por el cual se entra al claustro prin..

cipal é ingreso al coro, ya de nuestros lectores conocido. Ocultando á la vista

elespacio ocupado por aquella parte del edificio que es asunto de la primera

estampa de nuestro tercer cuaderno, está la gran nave de la iglesia con sus

lucernas, unas de arco circular y de apuntado otras.

Fuera del dibujo que ahora describimos y en la parte.opuesta á la torre

hay otra fachada grande, construida en el XV¡O siglo con la perfeccion que

el arte alcanzaba entonces, rica de adorno y llena de inscripciones, piadosas

unas, y explicatorias otras de la fundacion del edificio y agregaciones que

posteriormente se le han hecho.

DE LAS HUELGAS A BURGOS.

(4e LIVRAISON - PLANCHE l.)

Nous avons déja en deux fois l'occasion de parler du monastere de las

Huelgas, et maintenant que nous en oífrons I'ensemble nous pourrions

nous borner anous en rapporter a ce que nous avons dit précédemment,

si nous ne pensions que cet édifice a, sous le point de vue artistique, plus

d'inlportance.qu'on ne lui en attribue en général.

On observera qu'á l'extérieur les styles architectoniques d'époques

bien différentes se trouvent fréquemment en contact, de méme qu'á l'in­

t érieur, On yerra en rnéme temps combien nous avions raison quand nous

disions ailleurs que l'aspect de l'édifice répondait plutót a l'idée d'une for­

teresse qu'a celle d'un sanctuaire.

On dirait que dans la construction de la tour l'architecte a voulu défier

le pouvoir des siecles, amoins cependant qu'il n'ait voulu mettre la puis­

sante abbesse et sa noble communauté acouvert de toute tentative amain

armée. Chacun des piecls-droits est une masse énorme de pierre qui se ter­

mine par un ornement en guise de tourelle cr énel ée, de forme rectangu­

laire, et ce qui, au sommet des pieds-droits, n'est qu'apparent , se trouve

réalisé dans la cage de l'escalier, construite , .suivant l'usage de l'époque, en

saillie sur l'un des angles, cal' cette cage est une véritable tour tres-forre.

11 y a plus, comme si ces précautions avaient paru insuffisantes, tout au­

tour du bátiment regne un petit balcon soutenu par des arceaux cintrés ,

et semhlable. en tout aux máchicoulis des anciennes forteresses. Il est are­

rnarquer que quoique cette tour appartienne et par la date de sa construc­

tian et par son style au douziéme siecle, et que les ares du campanile

soient en ogi e, ceux du deuxieme et du troisieme ordre sont mauresques,

c'est-a-dire en fer a cheval. C'est qu'en effet l'influence du golit mauresqu~

se faisait déja sentir acette époque dans l'art gothique.

Descendons de la tour et examinons l'édifice ou plutót l'assemblage

d'édífices qui l'entoure, et nous verrons au pied une facade des plus vul­

gaires de l'ordre corinthien, et par conséquent de la fin du xvr siecle, E~

traversant la facade , nous entrerons dans un vestibule voúté appartenant a
l'époque de la fondation. Dans ce vestibule se trouve l'entrée de l'église,

qui est l'~n des ouvrages les mieux achevés de I'époque, Sous le portique

ou cloitre qui s'étend a droite et a gauche de cette entrée, depuis la tour

jusqu'au coté diamétralement opposé, l'attention de l'artiste s'arrétera sur

des tombeaux de personnages inconnus : la dureté et l'incorrection du

dessin de leurs ornements compliqués, et la grossiere sculpture des sta­

tues qui, dans différentes attitudes, sont placées sur quelques-uns de ces

tombeaux , indiquent qu'ils ont été construits dans les premiers temps du

sanctuaire,

En suivant .a la droite de l'observateur et a partir du ~estibule le cours

du portique général, on rencontre deux ares, dont l'un est en ogive et

l'autre cintré, mais qui n'en sont pas moins de la méme époque. Le premier

sert d'entrée au vestibule méme , et le second donne passage aun autre

vestibule intérieur, représenté en perspectivo au second plan a droite, et

conduisant au cloitre principal et a l'entrée du chceur déjá connu de nos

lecteurs. La grande nef de l'église, avec s~s lucarnes, dont les unes sont cin­

trées et les autres en ogive, cache ala vue l'espace occupé par cette partie .

de I'édiíice qui fait le .sujet de la premiare planche de notre troisieme

livraison.
En dehors du dessin qui nous occupe, et du coté opposé a la tour, il y a

une autre grande facade , construite dans le XVI- siecle avec la perfec­

tion que l'art avait alors atteinte. Cette facade est fort riche d'ornements et

couverte d'inscriptions, -parmi lesquelles les unes sont pieuses, les autres

expliquent la fondation de l'édiíice et les différentes agrégations qui I'ont

suivie.
10
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Lo dicho hasta aquí, en los tres artículos que de las Huelgas tratan, nos
, . if 1 lecci dese 1110nUlnellto helTIOS

parece suficiente tanto a JUStl icar a e eccion que e . .
. , d '1 rtran como compendIados

hecho cuanto la proposlclon e que en e se encueI
, . . . · te conocidos en España.

los distintos géneros de arquItectura suceSlvamen
. d 1 ismo de su e posa,

Fundacion de un monarca Ilustre, panteon e ro ,
. d . r es y de otros grandes

de muchos de sus descendIentes, e vanos pnnclp .
. . , 'IDO un tiempo; asiento

personajes eclesiásticos y seglares; monasterIO nqul 1
. . . di . haya concedido á abadesa alguna;

de la mas amplia juns iccion que nunca se . ,
11 ' e por razone poli-

y lugar de retiro d~rante siglos para aque as prIncesas qu .
ticas ó piedad relígiosa abandonaban el mundo, el santuarIO de la I~U lgas
debe no solo llamar la atencion de los artistas 1 sino tambien ser obJct de

los estudios del que quiera escribi con entero conocimiento ele cru a la

historia de Castilla.

(;' . ous 1'0 OIl en a oír dit a ez n 1

monastere de la JIu 19a pour j tifi 1

n t ut

PALACIO DE LOS DUQUES DEL I Tno

E GUADAL JA

(CUADERNO 4°. - ESTA FA 114
. )

La casa e fantado desciende de los Mendozas por don Diego Hurtado

de Mendoza, marques de Santillana, á quien Enrique ¡VO hizo merced del

ducado. Desde los tiempos mas remotos encontramos en nuestros anales

memoria de los ervicios que á la patria hicieron los caballeros Mendoza ,

ya en Alava de donde la rama de que hablamos procede, ya en la fron tera

del Mo o, donde mucho de ellos hallaron gloriosa tumba.

Esa ilustre casa posee en la ciudad de Guadalaja 'a, centro us

notables posesiones en España, un palacio cuy patio r pre tala "O\..a.l~~

á que este artículo se refiere.
Iállase a i a s b e u el ado cerro á orillas del rio llenares, al

ualllamaron los Ara es el de las Piedras, por 10 pedrego o de su fondo, si

es cierta la significacion que algunos historiadores dan á la palabra Guadala­

jara (rio de las Piedras). Poco importante y pobre hoy, ha sido sin embargo

aquella ciudad principal un tiempo, y rica á fines del pasado siglo y princi­

pios del presente con sus famosas fábricas de paños abandonadas de algun

tiempo á esta parte. Si hemos de creer. á su coronista , durante la monar­

quía goda fué cabeza de un obispado que continuó existiendo bajo la domi­

nacion de los infieles; y del poder de estos la rescató 1 al' Fañez de ina a,

sobrino, teniente é inseparable compaiiero del Cid, á quien asi tió 11 la se­

tenta y nueve batallas, que aquel gran capitan riñó con los foro. En f cto

el blason de la ciudad es la efigie de Alvar Fañez armado d 1 unta en

blanco.

En Guadalajara nació y murió el famoso cardenal Iendoza , de qui n a

hemos tenido ocasion de hablar, y la tendremos además el lo succsi o, li­

mitándonos por lo mismo á señalar aquí esa notable circunstancia, al in i­

nuar que segun algunos él fué quien mandó edificar el palacio de 1 ue tra

e tampa. osotras confesarémos que no hemos podido adquirir dato osi­

tivo sobre la é oca de la construccion de ese edificio, y añadirér os lue su

specto exterior sobradamente severo y macizo, así corno la incorreccior d 1

dibujo del adorno del patio, pudieran inclinarnos á creer qu su i l ncia

remonta á tiempos anteriores al siglo Xvl". Pero por otra art la ñal

precursoras del renacimiento se ven con tal e idencia n el trozo ue al 1 '­

blico ofrecemos, que es difícil negarles la razon á los lue lo atribuyen á

1 época del cardenal.

Corno quiera .que sea la fachada del 1alacio tiene nobleza fuerza; u
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puerta principal nc de adorno, la galería aliente que lo corona carac­

teriza ca pI ta ente un edifi i feudal. Lo cubo ó torrecillas de esa ga­

lería apoyado n una p ie de matacanes del estilo gótico-arábigo, son de

un género que e tu o u n uso el i lo I o.

En cuanto al patio e para no otro una obra mejor pensada que ejecutada.

Su a pecto en conjunto cauti a, e grandioso, es bello, corresponde á la

idea que del poder de lo duque del Infantado da la historia: pero descen­

diendo á e tu dial' pormenore se e que el artista no sabia ejecutar todo

lo que imaginaba. Con todo so es uno de los mejores palacios de grande qu.e

se encuentra en Ca tilla, el trozo que ofrecemos lo mas escogido de su

arquitectura. Por de gracia un lienzo entero del segundo cuerpo ha sido

en estos últii o IV o tapiado para convertir la galería en habitaciones de

criados. Hay pequeñece que pintan un siglo.

Las habitacione del i o bajo conservan hasta cierto punto el primitivo

carácter del edificio; us ele ados techos pintados al fresco, sus frisos infe­

rioresde azulejo primorosos, sus enormes chimeneas sobre todo, recuer­

dan que fueron roan ion de guerrero relados. En el piso principal da

l' tima ntrar por una antesala e yos muros cubren los retratos colosales de

varios emperador s romano á una serie de salas pequeñas y angostas, donde

los Silva , y lo Iendozas pi tados á la manera de Velazquez, parece que

estan como cauti os. Lo que una mesa de ~illar moderna parecerá en el

único salan de gr ndes dimensiones que allí se ha conservado, y es el que

comunica con el pacioso balcon de piedra que da vista al jardin , lo deja­

mos á la consideracio de los lectores. En una pieza que si la memoria no

nosesinfiel prece e á la del oratorio, hay un techo de obra prodigiosa, con

toda especie d animale, frutas, ramage, tallados en madera y esto-

fados (1) magníficamente. Pero donde erdaderamente estaba en su esplen-

dor la riqueza f o e ella ilustre casa era en el gran salan llamado de

los lina y do, con erti o en almacen de muebles viejos.

Su lo gitu era la de toda la parte el edificio correspondiente á la galería

del frente de la entrada rincipal del p ti ; su latitud menor de lo que con­

vinieraaunque toda la u los muros general s consentian. Al fondo existe aun .

una chimenea de colo ale roporciones cuyo frontal ostenta en mármol i­

moroso y complicado tra ajo de escultura; y el techo era, segun la espresion

de un escritor antiguo, un ascua de oro. Realmente la prolijidad y riqueza

de la talla, y el e e lente o o q e a cu re, a miran aun contero.pladas

al rav s de poI o las ela a IV e o e bre al salon entero. Tenia este

la circunstancia de contener pintados los escudos de armas de infinitas de

las mas nobles ca as españolas, y por eso'se llamaba de los linages.

Francisco I" de Francia, despues de su desgracia de Pavía, y cuando le

conducian á Iadrid (2), fué ha pedado con magnífica cortesía por el duque

del Infantado, egun la crónica admiró tanto el salan de qne vamos ha­

blando, que qui o erlo por segunda vez y enterarse al pormenor de los

blasones que lo adornaban. Inmediatamente mandó el duque iluminar el

salon, y no pudiendo acompañar al rey por tenerle la gota clavado en la

silla, lo hicieron en su nombre el conde de Tendilla y el marques de Mon­

dejar. Harémos gracia á los lectores de los malísimos versos en que don Alonso

Nuñez de Castro refiere la visita y describe los escudos, que se aproxima­

ban si no pasaban de ciento; pero tales como son, á ellos se reduce lo que

de aquella heráldica riqueza nos ha quedado.

(1) Pintados y dorados.

(2) Remando de Figuero ,capitan, y Alonso Lezcano , alferez de la compañía que le escoltaha ,

'Y había tomado parte también en la batalla, eran ambos naturale y ecinos de Guadalajara.

porte princípale est riche d'ornements , flt la galerie saillante qui couronne

l'édifiee est d 'un caractere tout féoc1al. Les tourelles de cette galerie,

appuyées sur des especes de máchicoulis dans le style gothieo-mauresque,

appartiennent a un genre qui fut fort en usage dans le XIVc siécle.

Quant a la cour, c'est a nos yeux un ouvrage mieux concu qu'exécuté. .

L'aspoct de son ensemble captive; il est grancliose et beau; il répond al'idée

que l'hisloire nous donne du pou oir des dues de l'Infantado. Mais quand

on descend a l'étude des détails, on reconnait que l'artiste ne savait pas

exécuter tout ce qu'il imaginait. Malgré tout, c'est encare la l'un des meil­

leurs palais de grands d'Espagne que ron puisse trouver en Castille, et le

morceau que nous donnons est ce qu'il y a de plus choisi dans son archi­

tecture. Malhcureusement un pan tout entier des travées du second· ordre

a été muré pour convertir la galerie en habitations de domestiques. Il est

de petites choses qui peignent un siecle,

Les habitations du rez-de-chaussée conservent jusqu'a un certain point le

caractere primitif de l'édifice. Ses hauts plafonds peints a fresque, ses frises

inférieures garnies de fort jolis carreaux de farence , et surtout ses énormes

cheminées, rappellent la demeure des guerriers et des prélats. Au premier

étage, on souffre de passer par une antichambre dont les lambris sont recou­

verts des portraits colossaux de différents empereurs romains, pour entrer dans

une enfilade de petites pieces étroites ou les Silvas et les Mendozas, peints

a la maniere de Velazquez, semblent, en quelque 'fa<;on , étre retenus cap­

tifs. Nous laissons a penser au Iecteur l'effet que produit un billard mo­

derne c1ans l'unique salan agrandes dimensions qui ait été conservé, et qui

est celui dont le spacieux balcon donne sur le jardín. Dans une piece qui,

si notre mémoire ne nous trompe, précede l'oratoire, iI Y a un plafond

d'un tra~ail prodigieux oü abondent en tout genre les animaux, les fruits,

les branchages, le tout sculpté sur bois et magnifiquement reeouvert de

ces peintures et dorures connues sous le nom d'estofados. Mais nulle part,

la richesse et le faste de l'illustre maison de l'Infantado n'étaient étalés avec

autant de splendeur que dans 'le grand salon dit des Races, aujourd'huí
tronqué et devenu magasin de vieux meubles. '

~a longueur de ce salan était de toute cette partie de l'édifice qui ré­

pond ala galerie qu'on a en face de l'entrée principale de la cour, Sa lar­

geur, quoique n'ayant d'autres limites que les murs principaux, était pour­

tant moindre qu'il n'aurait convenu. Au fond, subsiste une cheminée aux

proportions colossales, dont le essus, en rnarbre, est d'un merveilleux

travail de sculpture. Quant au plafond, c'était , suivant l'expression d'un

ancien écrivain, un brasier d'ore Au fait, la minutiosité et la richesse des

sculptures, et l'excellente dorure qui les recouvrait , sont encore dignés d'ad­

rniration , mérne en ne les contemplant qu'a travers la poussiere et les

toiles d'araignées qui, de nos jours , ont envahi le salan tout entier..:l .es

peintures de ce salan présentaient les armoiries .d'une foule de famill és

des plus nobles de l'Espagne, et c'est pour cela qu'on l'appelait le salan .

des Races.

Francois ¡er, quand on le conduisit a Madrid , apres son revers de

Pavie (1), fut hébergé a Guadalajara avec magnificence et courtoisie par le

duc de l'Infantado, et, suivant la chronique, il admira tellement le salo~

qui nous occupe, qu'il voulut , avant de partir, le revoir, et s'enquérir des

détails de toutes les armoiries qui l'ornaient. Le duc fit aussitót illuminer le

salan, et ne pouvant accompagner le i'oi, a cause de la goutt~ qui le rete­

nait cloué sur un fauteuil , il se fit rernplacer par le comte de Tendilla et

le marquis de Mondejar. Nous ferons g~a¿e a nos lecteurs des méchants

vers dans lesquels don Alonso Nuñez 'de Castro raconte lá visite et décrit

les nobles écus. Ces vers sont au nombre de cent, a peu pres , et le dépas­

sent peut-étre; mais tels qu'ils sont, c'est la seule chose qui nous soit restée

de toute cette richesse héraldique qu'ils décrivaient.

(1) Hernando de Figueroa ct Alonso Lezcano, celui-ci enseigne et celui-l á capitaine de la compa..

gllie qui escortait le roi ct avait pris part aussi a la bataille de Pavie , étaient tous les deux natifs

de Guadalajara.
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CATEDRAL DE TOLEDO.

SEPULCROS EN LA C'APILLA DE REYES NUEVOS. ro f E D

(CUADERNO 4°. - ESTA PA 111 .)

La fundacion de la capilla llamada de Reyes nuevos en Toledo se d be

á don Enrique el Il"• .

Dispúsola en su testamento del año 1374; y antes de su muerte, que fué

en 'el de setenta y nueve, ya estaba concluida la primitiva capilla en la na e

intermedia del templo que linda con el claustro. Allí se le ente ró y á su

muger la reina doña Juana, así como despues á su hijo y sucesor don Juan

el l" con su esposa doña Leonor, y á don Enrique IIlO con su muger doña

Catalina.

Mas tarde, reinando el emperador Cárlos vo, para evitar la deformidad

que á la catedral causaba aquella capilla en medio de una de sus nave ,se

mandó derribarla y construir otra, que es la actual, adonde se trasladaron

los reales cadáveres, algunos en los antiguos sepulcros, mientras que

otros se colocaron en nuevos sarcófagos. '

Alo~so de Covarrubias, discípulo y yerno de Enrique de Egas, y padre

e célebre on Diego de Covarrubias, obispo de Segovia y presidente de

Castilla, f é el arquitecto de esaobra, y Alvaro Monegro la ejecutó bajo su

direccion de 1531 á 1533, verificándose la traslacion á ella de los cadá­

veres en el s·guicnte año de 1534.

Grandiosa y en todo magnífica es la capilla de Reyes nuevos, en la cual

Covarrubias se dejó ir á su inclinacion al arte clásico sin sepa ar e e ter ­

mente, ya fuera por temor al gusto del público, ya por el suyo, del fló­

rido adorno gótico. Así en toda ella, siendo regu ares y si é ricas 1 s p 0­

porciones, hay riqueza de ornato, profusion y gr cia en 1 ibuio, zaní

y vigor de ingenio en la concepcion, limpieza y primor en la obra de
ano.

Hah arémos de sus altares al publicar la vista general de la capill~, y de

su portada tambien cuando la demos áluz, que uno y otro dibujo tenemos

dispuesto, y entrambos son dignos de la atencion de los inteligentes; pasando

ahora á tratar de los sepulcros del lado del Evangelio, que son los que re­
presenta nuestra estampa 3a del 4° cuaderno.

Estan como se vé en do~ elegantes hornacinas colocadas bajo un elegantí­
simo ajimez que termina y remata el monumento.

Ambas hornacinas estan abiertas en un solo cuerpo arquitectónico, bajo

cuyo cornisamento general dos pequeñas bovcdas de medio punto cubr n

los sarcófagos de don Enrique el Il" y de su espo a la citada reina doña

Juana, cuyos bultos se miran tendidos sobre las urnas ó camas que en­

cierran sus mortales despojos. Entrambos se figuran con las regias ve tiduras

y coronas en las cabezas, y al testero de uno y otro hay ángele como para

guardarles el eterno sueño. La estatua del reyes obra de un ma tro

Enrique á quien don Juan el l"pagó por ella cuarenta mil maravedís, mo­
neda de su tiempo.

La forma de las urnas es simple y no sin gracia, las estatuas tienen su

tanto de tiesura é inflexibilidad, aunque para el tiempo en que se hicieron
sean respectivamente buenas.

Sin embargo de que las cenizas de don Juan el 11° reposan en su magní­

fico sepulcro de la cartuja de Miraflores, cerca de Burgos, como aqu 1

monarca enriqueció considerablemente á la capilla de los Reyes nuevo,

que en sus buenos tiempos tuvo h ta treinta y seis capellanes para ser irla,

se vé en ella, inmediata al sepulcro de su bisabuela doña Juana, su e ta­

tua de pie derecho encima de una repisa, con las mano unidas sobre el
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